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L'utilisation thérapeutique 
de la gonadolibérine (GnRH) chez la vache 
laitière* 
par Catherine MAssENOT 
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J. LADRAT. - Voici (à notre connaissance) la première thèse de 
doctorat vétérinaire sur le sujet. Elle montre, d'une part, qu'il est 
encore possible de trouver des thèmes de travaux originaux et elle 
illustre, d'autre part, la rapidité avec laquelle s'effectue actuellement 
le passage de la découverte fondamentale aux applications théra­
peutiques, y compris vétérinaires. Il n'y avait pas 10 ans quand 
Catherine MAssENOT entreprit son travail que la gonadolibérine 
(GnRH) était découverte. C'est, en effet, à l'automne 197t' que deux 
équipes indépendantes et concurrentes, animées par R. GUILLEMIN, 
d'une part, et A. V. CHALLY, d'autre part (tous deux récompensés 
du Prix Nobel, en 1977), identifièrent, aux Etats-Unis, la molécule 
de gonadolibérine (GnRH), simple décapeptide. Sa facile synthèse 
permit l'intensification des recherches physiologiques, chez l'Homme 
comme chez les animaux domestiques, et une meilleure compréhen­
sion de son rôle dans la décharge des hormones gonadotropes hypo­
physaires : hormone folliculo-stimulante (F.S.H.) et hormone lutéi­
nisante (L.H.). 
C'est sur ce point que s'ouvre la première partie (60 pages) du 
travail de Catherine MASSENOT. De nature bibliographique, elle est 
* Thèse pour le Doctorat vétérinaire, Créteil, 1982 (105 pages, 169 références 
bibliographiques). 
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consacrée à une mise au point des connaissances concernant la 
biochimie et les activités physiologiques de la gonadolibérine (GnRH) 
et, surtout, à ses principales utilisations en thérapeutique vétérinaire. 
Elle rapporte les trois indications thérapeutiques majeures de la 
gonadolibérine (GnRH) chez la vache laitière : l'anoestrus post­
partum vrai (c'est-à-dire sans activité ovarienne cyclique), les retours 
répétés en chaleurs (repeat breeding) et la pathologie du syndrome 
kystique. 
Ces chapitres sont traités avec bon sens et un esprit critique 
savamment étayé. Il en résulte clairement que la gonadolibérine 
(GnRH) n'est pas une molécule du type « à activité très large » 
et que son emploi, pour être judicieux, requiert un diagnostic précis. 
Les deux premières de ces indications (anoestrus post-partum vrai 
et retours en chaleurs répétés) ont été récemment testées par 
M. THIBIER et al., dans le cadre du Programme <l'Action Vétérinaire 
Intégré de Reproduction (P.A.V.l.R.) mis au point par cette équipe. 
Les résultats obtenus complètent harmonieusement le diagnostic 
précis et la thérapeutique raisonnée par le possible énoncé d'un 
pronostic statistique ainsi que le rapporte l'auteur de la thèse. 
Dans un dernier chapitre de cette première partie Catherine 
MASSENOT traite de l'effet éventuellement paradoxal de la gonadoli­
bérine (GnRH) lorsqu'elle est utilisée à fortes doses (plus de 100 fois 
la dose thérapeutique). Elle expose très clairement comment une 
telle action paradoxale pourrait s'expliquer : à savoir par une action 
gonadique directe et non gonadotrope et, peut-être, en relation avec 
l'existence in vivo de petits peptides intra-gonadiques de type gona­
docrinine (selon YING et GUILLEMIN, 1981). 
Toute cette première partie s'appuie sur une connaissance 
bibliographique complète, très récente (incluant des travaux publiés 
à la mi 1981) et d'une présentation, en fin d'ouvrage, exemplaire. 
Bien entendu un tel effet paradoxal pourrait être un handicap 
sérieux à l'usage thérapeutique de la gonadolibérine (GnRH). Aussi 
est-ce à ce problème que Catherine MAsSENOT a consacré, pendant 
6 mois après la fin de sa scolarité, une très importante expérimen­
tation dont le rapport constitue la deuxième partie, dite expéri­
mentale (25 pages) de sa thèse. Cette recherche fut menée sur le 
troupeau de vaches laitières de l'Institut National Agronomique 
Paris-Grignon, à la ferme de Grignon, sous la responsabilité scien­
tifique de notre confrère M. THIBIER, maître-assistant dans cet éta­
blissement. Les modifications physiologiques cycliques et hormonales, 
puis la fertilité, des vaches prises en compte dans ce travail furent 
testées, selon un protocole rigoureux comprenant un lot traité 
(9 animaux) et un lot témoin (5 animaux). Le traitement consista 
à répéter très fréquemment (5 fois à 1 h d'intervalle) l'injection 
d'une dose thérapeutique (100 µ g) de gonadolibérine (GnRH) en 
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milieu de phase lutéale, de façon à mettre en évidence un effet 
paradoxal éventuel de cette molécule et, plus précisément une lutéo­
lyse précoce qui a été décrite récemment chez la femme. Les ani­
maux témoins reçurent, selon les mêmes séquences, des injections 
de sérum physiologique. Malgré une légère lutéolyse transitoire 
observée 3 jours après un tel traitement, la lutéolyse irréversible 
témoin de la fin de la phase lutéale apparut, au moment attendu, 
simultanément dans les deux lots : animaux expérimentaux et ani­
maux témoins. L'auteur en conclut qu'il n'y a pas à craindre d'effets 
défavorables de doses thérapeutiques de gonadolibérine (GnRH), 
même en cas d'administrations fréquemment répétées. 
Outre sa participation à l'élaboration et à la mise en œuvre 
du protocole expérimental sur les animaux (injections, prélève­
ments ... ) l'auteur a effectué elle-même les analyses biochimiques 
(dosages radio-immunologiques d'hormone lutéinisante (L.H.) et de 
progestérone) au sein du Laboratoire d'hormonologie des Services 
techniques de l'Union Nationale des Coopératives d'Elevage et d'insé­
mination Artificielle (U.N.C.E.l.A.) (directeur Dr-Vét. M PAREZ). Elle 
a donc pu pratiquer et apprécier la totalité de la démarche scien­
tifique depuis sa conception jusqu'à l'exploitation et la présentation 
des résultats et bénéficier pleinement du rôle irremplaçable de 
formation que peut constituer une thèse de doctorat vétérinaire 
élaborée avec autant de sérieux et d'application. 
Présenté dans un style à la fois clair, alerte et précis, avec de 
très nombreux tableaux et figures, le travail de Catherine MASSENOT 
nous semble à la fois constituer une parfaite illustration de ce que 
peut être une excellente thèse qui ne saurait souffrir de la compa­
raison avec un rapport d'Elève ingénieur ou de Diplôme d'Etudes 
Approfondies Universitaires, et représenter une précieuse référence 
pour les praticiens aux prises avec les problèmes de la pathologie 
de la reproduction bovine. 
Notre regretté collègue LAGNEAU, qui avait patronné cette thèse 
et en avait été le rapporteur auprès de la Faculté de médecine, 
en pensait le plus grand bien. Nous estimons quant à nous qu'elle 
devrait retenir l'attention de notre Commission des prix, en parti­
culier en vue de l'attribution du prix Antonina Pignataro et Maria 
Pinto. 
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La- lutte génétique contre les glossines 
par lâchers de mâles stériles 
Bilan de 6 années de recherches (1975 à 1980) 
par D. CUISANCE, H. PoLITZAR, R. GIDEL, M. CLAIR et collaborateurs* 
M. PERREAU. - Sur le continent africain, de vastes reg1ons cou­
vrant environ 7 000 000 km2, sont infestées par les 30 espèces ou 
sous-espèces de glossines dont les principales sont Glossina m. sub­
morsitans, Glossina p. gambiensis, Glossina tachinoides en zones 
de savanes et Glossina fuscipes, Glossina fusca et Glossina fusci­
pleuris en régions forestières, vectrices de trypanosomes (Trypano­
soma congolence, Trypanosoma vivax, Trypanosoma brucei, etc) qui 
en interdisent la mise en valeur pastorale. 
La lutte contre la trypanosomose et son vecteur, la mouche tsé-tsé, 
représente donc un problème de fond en Afrique au Sud du Sahara. 
Les moyens actuels visent à éliminer directement les glossines 
par l'application sélective d'insecticides. Cette lutte chimique a connu 
un certain développement et continue à rendre de grands services. 
Cependant, en zone humide, son utilisation est limitée : saison sèche 
trop courte (faible rémanence des produits) rivières permanentes 
(pollution), forte proportion de surfaces à traiter (coût élevé), effet 
néfaste sur la faune non cible (faunes aquatique, terrestre et 
aérienne). 
La lutte génétique pouvait être une éventualité acceptable si 
elle était adaptable aux conditions de terrain. 
Cette technique, qui a été utilisée contre d'autres insectes nui­
sibles (Cochliomya hominivorax aux U.S.A., mouche du melon, 
mouche méditerranéenne des fruits, mouche de l'olivier), revêt un 
grand intérêt parce qu'elle est très spécifique, non polluante et sans 
* Centre de Recherches sur les trypanosomoses animales, B.P. 454, Bobo­
Dioulasso (Haute-Volta). 
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aucun danger pour les autres espèces animales. Elle s'applique par­
ticulièrement bien aux glossines qui ont un faible taux de repro­
duction. 
Elle repose sur l'emploi des rayons gamma qui agissent sur 
les chromosomes des cellu1es de la lignée germinale en les brisant 
en plusieurs points. 
Comme les femelles des mouches tsé-tsé ne s'accouplent qu'au 
début de la vie adulte et conservent le· sperme dans des réceptacles 
séminaux, ·les spermatozoïdes fournis lors des premiers accouple­
ments suffisent à assurer la fécondation de tous les œufs émis au 
cours de la vie reproductive de la femelle. 
Si le sperme provient de mâles préalablement irradiés, l'embryo­
génèse est stoppée plus ou moins précocement et la femelle perdue 
pour la reproduction. En lâchant un nombre élevé de mâles irradiés 
dans une population naturelle, on pourra ainsi aboutir à l'extinction 
de cette population. 
Les problèmes technologiques, auxquels se heurtait la mise en 
œuvre de la méthode (élevage en masse des mouches tsé-tsé; choix 
du stade de l'insecte au moment de l'irradiation; doses d'irradiation 
à appliquer et étude de leurs conséquences sur la longévité, la compé­
titivité, le comportement des mâles irradiés, etc.), ont fait l'objet 
d'études préliminaires au laboratoire d'Entomologie de l'Institut 
d'Elevage et de Médecin Vétérinaire des Pays Tropicaux, à Maisons­
Alfort, au cours des années 1968 à 1972. 
Des mâles de Glossina tachinoides, élevés à Maisons-Alfort et 
expédiés après irradiation, par avion, au Tchad, ont été relâchés, 
en 1972 et 1973, dans des gîtes naturels sur les fleuves Chari et 
Logone. Ces lâchers ont permis d'étudier le comportement de ces 
mâles d'élevage et ont révélé certaines contraiiites quant aux moda­
lités pratiques d'application de la méthode. 
C'est sur un financement du Ministère .français de la Coopération 
et du Développement que l'Institut d'Elevage et de Médecine Vété­
rinaire des Pays Tropicaux a été chargé de construire des laboratoires 
et d'exécuter un programme de recherches sur les possibilités d'appli­
cation pratique de la technique de lutte dite « du lâcher de mâles 
stériles » contre les mouches tsé-tsé. 
L'installation du C.R.T.A.* à Bobo-Dioulasso (Haute-Volta) a été 
dictée par le contexte écologique (zone soudano-guinéenne, présence 
de trois espèces de glossines : Glossina p. gambiensis et Glossina 
tachinoides, mouches de rivière, et Glossina m. submorsitans, mou-
* C.R.T.A. Centre de Recherches sur les Trypanosomoses Animales. 
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che de savane) et par l'environnement technique et scientifique 
(Centre Muraz et O.C.C.G.E.**). 
Depuis octobre 1974, la République Fédérale d'Allemagne y est 
associée à la suite d'une convention signée entre le Ministre de 
!'Agriculture de la Haute-Volta et !'Office Allemand de Coopération 
Technique (G.T.Z.); elle a mis à la disposition du C.R.T.A. deux 
docteurs-vétérinaires, deux techniciens avec leurs moyens de travail. 
L'équipe de chercheurs affectés à ce programme comprend 
actuellement, outre l'équipe allemande, 3 docteurs-vétérinaires, 
et 2 techniciens français, 1 ingénieur d'élevage et 80 agents subal­
ternes voltaïques. 
Les travaux qui sont proposés aujourd'hui à l'attention de la 
Commission des Récompenses de l'Académie Vétérinaire sont l'œuvre 
d'une équipe de 4 chercheurs MM. D. CUISANCE, H. POLITZAR, R. GIDEL 
et M. CLAIR aidés de 8 collaborateurs. 
Ils se sont déroulés durant 6 années aussi bien au laboratoire 
que sur le terrain et ont abouti aux résultats énoncés dans le rapport 
de synthèse que nous vous présentons aujourd'hui, accompagné de 
tirés à part des articles les plus importants. 
Rappelons-en l'essentiel : 
L'élevage des glossines, commencé en mai 1975, comprenait fin 
1980, 40 000 femelles de Glossina pal palis gambiensis, permettant 
de disposer d'un excédent de 3 500 mâles par semaine pour les 
lâchers. Les mouches sont nourries chaque jour, sauf le dimanche, 
sur lapins, dont l'effectif actuel comprend 400 animaux, et sur 
cobayes (au nombre de 470). 
Les mâles de glossines en excédent sont exposés aux rayons 
gamma dans un irradiateur comportant 4 sources de Caesium 137 
d'une puissance totale de 12 400 curies. La dose d'irradiation utilisée 
est de 11 000 rads, c'est�-dire l'optimum pour un compromis entre 
une stérilité subtotale de 95 % , une bonne compétitivité sexuelle et 
une longévité acceptable. 
Les mâles irradiés, après marquage au moyen d'une tache de 
peinture déposée sur le thorax, sont transportés en caissons iso­
thermes puis lâchés dan les galeries forestières de la Guénako, 
affluent de la Volta-Noire, à 80 km à l'Ouest de Bobo-Dioulasso. 
Ces galeries, qui abritent des populations sauvages de Glossina pal-
** 0.C.C.G.E. : Organisation de Coordination et de Coopération pour la Lutte 
contre les Grandes Endémies. 
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palis gambiensis, espèce dominante, et de Glossina tachinoides, plus 
faiblement représentée, servent de lieu d'expérimentation. 
Le taux de mâles stériles nécessaire pour une efficacité à court 
terme se situe entre 7 et 10 mâles stériles pour 1 mâle sauvage 
dans des gîtes de ce type. Il _devra être obtenu dès le début des 
lâchers et conservé à ce niveau. 
Le maintien des corrélations à un bon niveau entre les mâles 
stériles et les mâles sauvages confirme la qualité de leur dispersion. 
L'espacement des points de lâcher pourra être de 2 km. 
La durée de survie 50 % est passée de 9 jours (1976) à plus 
de 10 jours (1977 et 1978). Un lâcher par semaine constitue donc 
un rythme suffisant. 
L'emploi à bon escient des mâles stériles nécessite une modu­
lation des quantités lâchées permettant de respecter le rapport 
nécessaire mâles stériles/mâles sauvages (de 7 à 10/1) tout en évitant 
un gaspillage par « inondation » excessive. 
Des résultats très positifs ont été obtenus : en 1977, les densités 
des gîtes Guénako et Guimpy ont chuté respectivement de 92 et 85 % 
après 12 mois de lâchers bihebdomadaires. 
En 1978, sur le gîte Dienka, après un traitement insecticide non 
rémanent effectué 48 h avant les premiers lâchers, la modulation des 
quantités de mâles stériles lâchés en fonction des densités de glossines 
sauvages observées a permis de maintenir le taux souhaité de 10/1. 
Une baisse de densité de 71 % après 7 mois a été observée, bien 
que les lâchers aient débuté en période de croissance naturelle de 
la population (mai). Les premiers taux de perturbations de la fertilité 
des femelles sauvages se sont avérés élevés. Ils expliquent la chute 
de densité observée qui a atteint le niveau zéro 19 mois après les 
premiers lâchers. 
L'ensemble de ces expériences permet donc de dégager les élé­
ments de base d'un « mode d'emploi » des mâles stériles sur le 
terrain devant assurer l'efficacité de la lutte génétique contre des 
populations de glossines de densité moyenne ou faible. 
La méthode génétique est sélective, mais il n'est pas concevable 
de l'utiliser seule contre des densités élevées de glossines, du moins 
dans l'état actuel des possibilités d'élevage de cet insecte; elle pour­
rait en revanche rendre de grands services en venant prendre le 
relais d'autres techniques par neutralisation des quelques glossines 
qui ont échappé à ces traitements. Cette association accroîtrait les 
chances de succès de la lutte engagée, en particulier en saison des 
pluies, où seuls les lâchers de mâles stériles peuvent encore être 
efficaces. 
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Toutefois, l'application de la méthode du mâle stérile à plus 
grande échelle implique des élevages de glossines de type industriel, 
élevages limités par les difficultés de maintenir de gros effectifs 
d'animaux nourriciers en régions tropicales. L'alimentation artificielle 
sur membrane, maintenant bien maîtrisée au C.R.T.A., permettra 
d'apporter une solution à ce problème. Elle est en cours d'appli­
cation, à Bobo-Dioulasso, pour les trois espèces présentes en Haute­
Volta (Glossina p. gambiensis, Glossina tachinoides, Glossina m. 
submorsitans). 
Le volume de ces travaux, la qualité de la recherche, son impor­
tance à la fois théorique et pratique pour le développement de 
l'élevage des bovins dans les régions aujourd'hui infestées de glos­
sines et cette collaboration exemplaire entre chercheurs font que 
nous vous proposons chaleureusement l'attribution du prix Railliet 
à cette équipe franco-allemande (l.E.M.V.T.-G.T.Z) du C.R.T.A. de 
Bobo-Dioulasso. 
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A propos de l'entérite hémorragique du dindon 
culture du virus in vitro 
Mise en évidence de la réplication sur animal sensible 
M. DHENNIN. - La Revue Avian Diseases vol. 26, n° l, 1982 ouvre 
ses pages 150 à 157 à un article de FASINA s.o. et FABRICANT J., 
traitant de l'étude « in vitro » du virus de l'entérite hémorragique 
par la technique d'immunofluorescence. Cet article rapporte entre 
autre l'utilisation de lymphocytes spléniques en survie comme maté­
riel de support viral et conclut que c'est la première fois que le 
virus de l'entérite hémorragique se montre infectant les cellules 
in vitro. Or, le Bulletin de l'Académie Vétérinaire de France a inséré 
une communication de trois auteurs, Geneviève PERRIN, Claude Louz1s 
et Didier TOOUIN présentée lors de la séance du 2 avril 1981 et 
rapportant la démonstration de la culture du virus de l'entérite 
hémorragique du dindon in vitro. (Bull. de l'Acad. Vét. de France, 
1981, 51, 231-235). 
La présentation des résultats de l'expérimentation française est 
donc antérieure de quelques mois à la publication des travaux amé­
ricains exposés dans Avian Diseases. 
